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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Dialogue des orateurs, Tacite (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


DIALOGUE DES ORATEURS, Tacite (Fiche de lecture)



Le Dialogue des orateurs (Dialogus de Oratoribus, vers 105 apr. J.-C.), dont on considère aujourd’hui que l’auteur est très probablement Tacite (vers 55-vers 120), fait délibérément écho, à un siècle et demi de distance, au grand traité latin de Cicéron, le De Oratore : même sujet (l’éloquence), même forme dialoguée, même façon de situer les faits rapportés dans le passé, au moment de la jeunesse de l’auteur. Les thèses et l’exemple cicéroniens y sont explicitement revendiqués – mais leur champion, Messalla, n’a pas le dernier mot.


• Contre l’éloquence ?

Le dialogue se déroule à Rome, sous l’empereur Vespasien (vers 75), chez Maternus, écrivain et orateur qui juge sévèrement son temps – aussi le débat va-t-il porter pour l’essentiel sur l’évolution de l’art oratoire de la République à l’Empire. L’éloquence doit-elle être préférée à la poésie (et l’orateur au poète), comme le soutient Marcus Aper ? Le plaidoyer de ce dernier ne convainc pas Maternus, qui vante au contraire « la retraite de Virgile » (XII) : « Ah ! bien plutôt siècle heureux, et, pour parler comme de nos jours, siècle d’or, qui, pauvre en orateurs et en accusations, comptait en abondance des poètes et des chantres inspirés, pour célébrer les actes glorieux et non pour défendre les mauvaises actions ! » (Aper n’admet pas ce passéisme. Reprenant sa défense de l’éloquence, il soutient la supériorité de ses propres contemporains même sur Cicéron. Messala affirme très nettement au contraire la thèse d’une décadence et plaide pour un véritable retour aux Anciens (comme, à la génération d’avant Tacite, le tentera Quintilien). Secundus voit à cette décadence une cause directement politique. Dans une conclusion apparemment conciliante, Maternus semble considérer le débat comme un peu vain : à quoi bon se disputer sur l’éloquence, puisque le temps n’est plus où les décisions se prenaient au forum ?

L’attribution du Dialogue (texte qui, en outre, nous est parvenu sous une forme lacunaire) a été discutée : pour Juste Lipse, le premier grand éditeur de Tacite (1574), il était de Quintilien. On peut s’étonner notamment que son auteur, s’il s’agit bien de Tacite, n’y fasse aucune référence à l’histoire. Mais la préférence de Maternus pour la poésie ne signifie pas qu’il ignore tout du monde : dès les premières lignes, on apprend qu’il est l’auteur d’un Caton qui a « déplu en haut lieu » (tragédie qui ne nous est connue que par cette mention) et donc qu’il prend des risques réels, tout comme l’orateur Cicéron à la fin de la République. Le Dialogue n’est pas si loin des Histoires, qui nous offre l’exemple d’une prose sans complaisance. Alain Michel a souligné en quoi il rejoignait la leçon du traité Du sublime, du pseudo-Longin : chercher l’élévation plutôt que l’équilibre, et, s’il le faut, la retraite plutôt que la servitude.



• D’un âge cicéronien à un âge tacitéen

Le De Oratore a été redécouvert avec bonheur à la Renaissance : la référence à Cicéron est en effet consubstantielle à l’humanisme. Elle domine le XVIe siècle – non sans affronter le soupçon des philosophes, qui pouvaient se réclamer de la critique par Sénèque des déclamateurs (Lettres à Lucilius) et, d’un point de vue plus spécifiquement religieux, du De doctrina christiana (Enseigner le christianisme) d’Augustin – lequel avait tenté de mettre en place une rhétorique mieux accordée à une anthropologie chrétienne. Historien de L’Âge de l’éloquence dans le premier XVIIe siècle, Marc Fumaroli voit succéder à cet « âge cicéronien » un « âge tacitéen » : dans un contexte politique de plus en plus autoritaire, le Dialogue des orateurs devient le lieu d’une méditation sur un magistère littéraire – et pas seulement moral ou spirituel – qui puisse être compatible avec une sorte d’exil intérieur. L’absolutisme politique entraîne le déclin de l’éloquence civique tout en favorisant l’éclosion d’une grande éloquence tragique, celle de Corneille et de Racine dont les pièces fantômes de Maternus, Caton et Néron, auraient donné l’exemple. La lecture de Tacite, serviteur de Trajan mais maître de désillusion, historien des heures sombres de l’Empire, nourrira ensuite l’exigence critique des Lumières et de la Révolution française.



François TRÉMOLIÈRES
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TACITE (env. 55-120)



Introduction
L’œuvre de Tacite pose aux lecteurs modernes, aux savants, aux lettrés, de nombreux problèmes. Certes, tous s’accordent à en reconnaître l’extrême beauté littéraire. Tacite apparaît bien comme « le plus grand peintre de l’Antiquité » ; mais on lui adresse un reproche très grave : on conteste sa valeur d’historien, on nie à la fois son objectivité et la rigueur de son information, on se défie de ce témoin trop passionné. D’autre part, les choses sont rendues plus complexes par certaines difficultés d’interprétation : chacun sait que le style de Tacite recherche volontiers l’obscur et l’ambigu ; cela (joint à d’autres raisons, peut-être) le conduit à préserver dans sa pensée certaines zones d’ombre : en fin de compte, ce juge si terrible des empereurs est-il un ennemi de l’Empire ? Là aussi, les appréciations des Modernes ont divergé.

Telles sont les diverses questions auxquelles on essaiera de répondre en étudiant le destin personnel de Tacite, le contenu de son œuvre, et son style. Une idée majeure semble devoir s’imposer : Tacite n’est pas seulement un artiste, mais d’abord un penseur, et sa pensée n’est pas simple. Cette complexité permet à l’historien de ne s’asservir à aucune thèse trop tranchée ; chez lui, la conscience du possible se joint toujours à celle de l’idéal (fût-ce au prix d’une inquiétude poignante et amère), la volonté de vivre le présent et d’assurer l’avenir s’accorde avec la fidélité au passé, le sens de l’universel avec l’amour de Rome : au tournant de l’Empire, qui prend conscience de sa propre décadence, Tacite apparaît à la fois comme le dernier témoin de la Rome classique et comme l’annonciateur des devoirs nouveaux.

• Un compromis sans complaisance avec l’Empire

On sait peu de chose sur la vie de Publius Cornelius Tacitus ; cependant, les démarches modernes de la prosopographie – que R. Syme, notamment, a appliquées d’une manière admirable – ont permis de préciser un certain nombre de points. Un des parents de Tacite paraît avoir servi en Belgique ; son nom apparaît quelquefois dans la région de Vaison. Est-il gaulois de Narbonnaise, originaire du Comtat actuel ? Ce n’est pas impossible, mais on a signalé aussi qu’il semble avoir des attaches et des affinités en Cisalpine (son amitié avec Pline le Jeune constitue une des preuves de cela). En tout cas, il a commencé sa carrière en Narbonnaise par un beau mariage avec la fille du consul Agricola, lui-même originaire de Fréjus et élève des écoles de Marseille.

On doit s’arrêter ici un instant pour souligner quelques faits. Tacite grandit dans un moment décisif pour l’Empire. Il est né, sans doute, vers 55, sous Néron ; en 68, ce prince va être renversé ; avec lui disparaîtra la dynastie purement romaine des Julio-Claudiens. Ce sont les généraux des provinces qui, avec leurs armées, feront à partir de leurs cantonnements une sorte de course vers Rome où Vespasien saura arriver le dernier. Ainsi s’imposent deux évidences nouvelles : c’est l’Empire désormais, et non plus Rome seule, qui fait les empereurs ; d’autre part, cet Empire est traversé de courants violents et opposés qui mettent en question l’unité même du monde civilisé telle que l’avait établie la conquête romaine. Il faut donc préserver l’Empire pour assurer l’unité. Ce qu’on appelle les invasions barbares n’a pu réussir, beaucoup plus tard, que par la décomposition de cette unité. Tacite prend, un siècle à l’avance, une forte conscience de ce danger, du fait qu’il est originaire des Gaules (Cisalpine ou Transalpine ?). L’Empire se tourne alors volontiers vers cette région pour apporter un sang neuf à l’Italie et pour tempérer l’influence grandissante de l’Orient hellénisé. L’Espagne aussi joue un grand rôle, depuis la chute de Néron jusqu’à l’avènement de Trajan ; et les Antonins seront d’origine nîmoise. Tacite a pu observer la rencontre de tous ces courants depuis ce lieu de passage qu’est Fréjus.

On comprend dès lors que cet « homme nouveau » fasse une belle et rapide carrière, qui le conduit très jeune à la plupart des hautes charges. Il les obtient d’abord sous Vespasien, et il arrive à la préture sous Domitien en 88. Cela surprend qui se rappelle les terribles attaques portées dans l’Agricola et les Annales contre cet empereur. Faut-il soupçonner Tacite de duplicité ou d’incohérence ?

Plusieurs éléments doivent être pris en considération. D’une part, on constate que Tacite a vu sa carrière retardée à la fin du règne de Domitien ; il n’a obtenu le consulat que sous Nerva, en 97. Sous Trajan (qui succède à ce dernier dans des conditions assez douteuses au moment même où Tacite est consul), il semble se retirer quelque peu de l’action politique, jusqu’à l’année 113 où, presque en même temps que son ami Pline, il reçoit de nouveau de grandes responsabilités : il gouverne la province d’Asie, la plus importante. Ensuite, on ne sait plus rien de lui ; on peut supposer qu’il est mort aux environs de l’année 120.

Cette carrière brillante (qui atteste que l’historien est aussi un homme d’action) ne comporte jamais de grands commandements militaires. C’est principalement le prestige littéraire et moral de Tacite qui semble avoir assuré sa réussite. Il attachait beaucoup de prix au fait d’avoir compté parmi les quindecemvir qui avaient présidé en 88 aux cérémonies religieuses commémorant et renouvelant la fondation de Rome.

Ami ou ennemi de l’Empire ? Nous voyons déjà s’esquisser la réponse : ami de



• L’histoire entre la sagesse et le désespoir













• Le style de Tacite : l’épopée de la décadence






• La postérité de Tacite
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